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1
Club privé de Harris Carver, New York 

— Vous voulez bien me suivre, mademoiselle Truitt ? M. Carver vous attend dans le salon réservé aux membres du club.
L’homme en costume tourna les talons et Sydney Truitt lui emboîta le pas. Elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où elle se trouvait. Elle avait été accueillie à l’aéroport, puis conduite en limousine dans un parking souterrain. Apparemment, il s’agissait d’une sorte de club privé, songea-t-elle, suivant toujours l’homme en costume le long du couloir lambrissé.
Celui-ci s’arrêta devant une porte, y frappa trois coups puis l’ouvrit et s’effaça pour la laisser passer.
— M. Carver va vous recevoir.
En pénétrant dans la pièce, Sydney crut d’abord qu’il n’y avait personne. Puis Harris Carver quitta le fauteuil où il était assis et, comme il avançait vers elle, elle sentit les muscles de son dos se crisper. Jusqu’ici, elle avait eu pour clients des personnes à la tête de petites entreprises, jamais rien de comparable à l’immense HCI.
— Mademoiselle Truitt.
Il lui tendit la main, qu’elle serra.
— Je vous remercie de m’avoir rejoint ici et aussi d’avoir signé l’accord de confidentialité. Je sais bien que tout ceci doit vous paraître assez mystérieux, mais, compte tenu de ma position, j’aime autant pécher par excès de prudence.
Elle lui adressa un sourire poli.
— Bien sûr, je comprends. Et je vous remercie de m’avoir proposé ce contrat, même si j’ignore pour quelle raison mon profil a retenu votre attention.
L’appel téléphonique qu’elle avait reçu avait été bref et assez vague pour qu’elle en arrive à se demander s’ils n’avaient pas commis une erreur en s’adressant à elle.
— Il s’agit d’un contrat à court terme. Pas plus de trois jours. Mais vous serez très convenablement récompensée pour le temps que vous nous consacrerez.
Il marqua une courte pause, et d’un geste de la main désigna un siège.
— Asseyez-vous, je vous prie.
Elle s’exécuta, cligna des paupières et insista :
— Puis-je savoir pour quelle raison vous avez choisi de me contacter ? Je vous pose la question parce qu’il y a des gens plus importants et plus connus que moi qui se livrent aux mêmes activités.
Elle pensait notamment à deux entreprises de pirates informatiques « éthiques » qui pourraient mener une attaque légitime sur HCI dans le but de trouver et résoudre d’éventuels problèmes de sécurité au sein du réseau. C’était pourtant elle qui avait été sélectionnée.
Il haussa les épaules.
— J’avais une liste assez réduite de candidats adaptés à la situation. Tous à peu près identiques en termes de compétences, mais ce sont vos antécédents qui m’ont incité à porter mon choix sur vous.
Intriguée par ces propos, elle n’intervint cependant pas, attendant que Harris Carver en dise davantage. Sans la quitter du regard, il lui adressa un sourire. Un sourire de prédateur qui la fit se figer tout entière.
— Voyez-vous, j’ai besoin de quelqu’un qui ne soit pas uniquement habile d’un point de vue technique, mais qui soit aussi… comment dire ?
Il se tut un instant et, la fixant toujours, précisa :
— Quelqu’un doté d’une morale assez flexible. Ce qui est sans aucun doute votre cas, compte tenu de votre famille.
Les sourcils froncés, Sydney répéta lentement :
— Ma… famille ? 
Que se passait-il, au juste ? Ce genre d’entretien n’était pas du tout censé se dérouler de cette façon.
— Que savez-vous de ma famille, monsieur Carver ?
— Voyez-vous, ce contrat présente des aspects assez particuliers. De ce fait, je tenais à m’assurer que vous étiez apte à accomplir la tâche qui vous serait confiée. Raison pour laquelle j’ai demandé à certains membres de mon personnel d’observer de plus près votre dossier. Rassurez-vous, le personnel en question est minutieux, mais aussi discret.
Son regard toujours rivé à celui de la jeune femme, il enchaîna :
— À l’inverse de vos frères, qui se sont apparemment fait remarquer auprès des forces de police de votre ville natale.
Ces derniers mots, il les avait prononcés d’un ton neutre, et son visage ne trahissait pas la moindre émotion.
Harris Carver avait raison. Ses trois frères avaient suivi un chemin souvent emprunté par leur père et leurs oncles. Et c’était bien là le problème. Ils avaient eu de mauvais modèles et, avant même de savoir marcher et parler, bon nombre de gens s’étaient livrés à des suppositions peu élogieuses à leur sujet. Mais personne ne les connaissait comme elle les connaissait, elle. Le fait d’avoir un casier judiciaire ne faisait pas d’eux des êtres épouvantables, loin de là.
— Mes frères ne sont pas… , commença-t-elle.
Harris Carver leva alors les deux mains, en un geste qui se voulait apaisant.
— Entendons-nous bien, je ne suis pas en train de les juger. Je me borne à énoncer les faits : ils ont enfreint la loi, et en paient maintenant les conséquences. Or je suis certain que vous avez hâte de leur venir en aide, ce qui coûte très cher. Surtout quand on cherche une défense de qualité, qui apporte le résultat espéré. Voilà pourquoi je vous considère comme la personne idéale pour mener à bien la mission que je voudrais vous confier.
Il se tut de nouveau et l’enveloppa tout entière de son regard gris.
— Je vois en vous quelqu’un qui peut m’aider, mademoiselle Truitt.
— Vous aider… à quoi ? demanda-t-elle après avoir avalé sa salive.
— Tiger McIntyre m’a volé quelque chose qui relève de la propriété intellectuelle et il faut impérativement que je récupère ce quelque chose. Cela me permettra de prouver qu’il a bel et bien fait ce qu’il va sans aucun doute nier avoir fait. Et pour cela, j’ai besoin de quelqu’un qui puisse œuvrer de l’intérieur. En d’autres termes, d’une personne qui prétende être une employée et qui en profite pour pirater son serveur.
Elle eut l’impression que la voix masculine s’éloignait, se dissipait, effacée par les battements de son cœur qu’elle entendait résonner dans la pièce. Avait-elle bien compris ? Harris Carver attendait d’elle qu’elle prétende être une employée de Tiger McIntyre, ce à des fins frauduleuses ? Avait-il perdu la tête ? Tiger McIntyre avait la réputation d’être aussi redoutable et impitoyable que son homonyme, le tigre. Et également tout aussi beau. Elle ne l’avait jamais rencontré, mais avait vu assez souvent des photos de lui pour se remémorer sans peine son visage aux traits parfaitement sculptés, et son regard saisissant.
— J’attends de vous que vous franchissiez une certaine ligne, reprit-il. J’en suis bien conscient et je comprends donc que vous ayez besoin d’un temps de réflexion.
Harris Carver s’était penché un peu en avant, et elle inspira profondément, essayant de retrouver un semblant de calme avant de lui répondre.
— Vous êtes un homme très riche et puissant, monsieur Carver, je le sais. Je cherchais à vous laisser une chance de me faire comprendre que j’avais mal saisi ce que vous suggériez. Car, comme vous le savez, dans ce cas précis il ne s’agirait pas simplement de « franchir une ligne », pour reprendre vos propres mots, mais de plonger dans l’illégalité.
Pendant les instants qui suivirent, il scruta son visage et elle s’efforça de ne pas détourner le regard.
— Un domaine que votre famille connaît bien, répliqua-t-il enfin.
Sydney se redressa d’un geste vif. Ces mots-là ne la définissaient pas. Pas plus elle que ses frères, d’ailleurs. Mais chercher à l’expliquer l’obligerait à révéler davantage d’éléments sur ses proches qu’elle ne le désirait. Le simple fait d’y penser provoquait en elle une profonde sensation de malaise.
— Évitons les amalgames, je ne suis pas « ma famille » ! Je vais donc me trouver dans l’obligation de décliner votre offre. De plus, imaginons que je me fasse prendre, ma réputation serait ruinée à tout jamais.
— Il suffit de ne pas vous faire prendre, répliqua-t-il avec un léger haussement d’épaules.
Sydney sentit tous les muscles de son corps se raidir tandis que Harris Carver pianotait sur le clavier de son smartphone, avant de tourner l’écran dans sa direction.
— Je vous serais très reconnaissant d’accepter ma proposition. En voici la preuve, dit-il, l’index pointé sur l’alignement de chiffres qui paraissait clignoter sur l’écran.
Les yeux écarquillés, Sydney retint sous souffle. Cela représentait une somme importante. Très importante, rectifia-t-elle en son for intérieur, comptant le nombre de zéros. Bien plus d’argent qu’elle n’en avait gagné toute l’année précédente. Et ce, pour quelques jours de travail seulement. Cette somme lui permettrait de régler les frais d’un bon avocat. Elle pourrait même choisir le meilleur de tout le pays !
Tandis qu’un profond sentiment de soulagement et d’espoir la submergeait, elle passa la langue sur ses lèvres sèches. Grâce à cet argent, il lui serait possible d’éviter que ses frères passent leur vie derrière les barreaux. Comment résister ? Ne l’avaient-ils pas, eux, libérée d’un autre genre de prison ?
Pourtant, cette fameuse ligne à laquelle faisait allusion Harris Carver, elle ne l’avait jamais franchie jusqu’ici. Elle n’avait jamais voulu la franchir.
Secouant la tête, elle déclara :
— Même si je ne me faisais pas prendre, accepter votre proposition me mettrait mal à l’aise.
— Pour quelle raison ?
Elle perçut quelque chose de différent dans la voix de son interlocuteur, sans toutefois parvenir à en définir l’origine.
— Tiger McIntyre n’est pas un ange, ajouta-t-il aussitôt. Il donne l’impression d’être un vainqueur, mais toute victoire a un prix. C’est un homme intelligent et déterminé, je vous le concède. Il travaille dur, certes, mais on ne peut pas dire qu’il respecte toujours les règles, loin de là. La magouille n’a aucun secret pour lui ! Ça ne le gêne pas du tout de franchir ces lignes qui vous font si peur. Rien ne le freinerait pour atteindre son objectif. Il n’hésiterait pas à piétiner qui que ce soit susceptible de l’en empêcher. Si vous ne me croyez pas, je vous conseille de procéder à quelques recherches sur Internet.
Il disait vrai, songea Sydney, tandis que lui venaient à l’esprit des photos du milliardaire au regard intense, voire provocateur. McIntyre avait la réputation de contourner les lois et d’utiliser un certain nombre de tactiques douteuses pour se tirer d’affaire. Il prenait ce qu’il voulait et s’en sortait grâce à sa prestance, sa richesse et son pouvoir.
À l’inverse de ses trois frères, il n’avait jamais eu à subir les conséquences de ses actes. Il était peut-être temps de changer la donne ?
— Vous n’avez pas à vous sentir mal à l’aise face à cet individu, mademoiselle Truitt, poursuivit Harris Carver. Ce n’est pas la première fois que Tiger McIntyre s’empare de quelque chose qui m’appartient. Mais ce sera la dernière !
Cette dernière phrase, il l’avait lancée d’un ton dur. Si dur, qu’elle se raidit et dut s’éclaircir la voix avant de reprendre la parole.
— Apparemment, cette affaire à régler a des allures très personnelles…
Les mots qu’elle venait de prononcer furent suivis d’un silence. Sans la quitter du regard, Harris Carver se laissa aller contre le dossier de son siège.
— En effet. McIntyre est un voleur, mais cette fois il a mal choisi sa proie. Dans un premier temps, j’attends de vous que vous trouviez ce qu’il a volé et que vous le récupériez. Ensuite, je mettrai tout en œuvre pour le conduire à la ruine.
Dix jours plus tard, à l’intérieur du jet privé de Tiger McIntyre

— Alors, quel est votre sentiment ? Nous l’aurons ce contrat, ou pas ?
S’accoudant à son siège, Tiger McIntyre laissa planer la question posée par Nathan Park, son directeur de recherche et développement. Bien entendu, il connaissait la réponse à cette question. Il connaissait toujours les réponses. C’était l’une des raisons pour lesquelles il avait progressé ainsi et à une telle allure, transformant l’entreprise en faillite de son père en l’une des favorites dans la course à l’exploitation minière sur une autre planète.
À l’heure actuelle, l’exploration de la Lune représentait une industrie en plein essor et McIntyre arrivait en tête de liste parmi ceux qui s’y intéressaient. De plus, ses robots dotés d’intelligence artificielle surpassaient ceux de ses rivaux. À l’exception de l’un d’entre eux.
Il inclina la tête pour laisser son regard dériver au-delà du bleu infini de la stratosphère. Parfois, il rêvait de vivre sur la lune. Bien sûr, il y aurait des aspects négatifs, mais là-haut il pourrait s’arrêter, faire simplement une pause, s’asseoir et profiter de la vue, car les démons qui le poussaient toujours à aller de l’avant seraient sans doute incapables de le suivre dans l’espace.
Mais d’ici là…
— Cela me semble envisageable, oui.
Il se tourna vers Park et esquissa un sourire.
— Nous avons tout ce qu’ils veulent. Tout ce dont ils ont besoin.
En vérité, il n’y avait qu’un seul autre prétendant sérieux à ce contrat historique et extrêmement lucratif avec l’agence spatiale : HCI. Rien d’étonnant à cela, se dit-il, réprimant un rire caustique. Harris Carver et lui-même étaient rivaux depuis plus d’une décennie maintenant, et leur combat actuel semblait devoir se prolonger dans un avenir proche, hors de la Terre. En apparence, Harris possédait tous les atouts pour l’emporter : des études supérieures, un père astronaute, un lien cosmique intergénérationnel. Alors que lui n’avait rien.
Ce n’était cependant pas le moment de laisser Carver envahir ses pensées. En fait, il n’avait aucune envie de réfléchir. Les réunions à grand enjeu l’excitaient toujours terriblement, aussi bien sur le plan mental que sur le plan physique. Souvent, le sexe lui permettait d’évacuer toute la tension accumulée au cours des âpres négociations auxquelles il se livrait. Mais actuellement – comme bien souvent d’ailleurs – il était célibataire, donc assouvir cette pulsion s’avérait impossible. À moins qu’il appelle l’une de ses ex-compagnes ?
La voix du steward le tira de sa rêverie.
— Excusez-moi, monsieur McIntyre. Nous n’allons pas tarder à atterrir, il faudrait donc que vous attachiez votre ceinture de sécurité.
Il hocha la tête, mais au lieu d’obtempérer prit son smartphone et fit défiler la liste de ses contacts. Quand il était plus jeune, la situation était différente. À l’époque, il se contentait d’avoir une aventure où et quand bon lui semblait.
Son regard se posa de nouveau sur le hublot, et les pensées s’enchaînèrent dans son esprit tandis que le paysage défilait sous ses yeux. Sa vie n’était plus la même. Il était désormais un homme riche, connu, et ses agents de sécurité n’apprécieraient certainement pas qu’il se laisse aller à ce genre de frivolité. À présent, il était donc plus simple d’avoir une petite amie à moyen terme.
Bien que le mot « amie » ne soit pas des plus appropriés. Car il n’avait plus d’ami, pas plus de sexe masculin que féminin. Ce, depuis l’université, époque où Harris et lui s’étaient brouillés et où il avait pris conscience que faire confiance à quelqu’un – même si on considérait ce quelqu’un comme un frère – était plus risqué que de lancer une fusée dans l’espace.
À vrai dire, Harris n’était pas à l’origine de cette découverte. Voir pendant près de vingt ans son père aller de déconvenue en déconvenue avait suffi à lui faire comprendre que les relations ne comportaient pas que des avantages – tout particulièrement les relations amoureuses. Il avait donc toujours été clair sur ce qu’il en attendait, et surtout sur ce qu’il n’en attendait pas. À savoir, aucun échange d’alliances devant témoins à un moment ou un autre.
Jusqu’ici, cela avait très bien fonctionné. Il ne voyait ces prétendues compagnes que pour passer la nuit avec, ou bien pour participer à certains événements. Cela permettait à ces jeunes femmes de pénétrer dans l’univers qui était le sien, tout en sachant qu’elles ne faisaient qu’y passer. Libre à elles d’imaginer qu’il pourrait changer d’avis, il n’en avait, lui, aucune intention.
Il arrivait que certaines d’entre elles cherchent à changer les règles du jeu, en manifestant par exemple le désir de le présenter à leur famille. Il décidait alors de rompre sans tarder. D’autres, au contraire, lassées de cette façon de fonctionner assez stérile, choisissaient elles-mêmes de mettre un terme à leur relation. Quoi qu’il en soit, il ne considérait pas cela comme un problème.
En général. Parfois, le moment n’était cependant pas des mieux choisis. En ce moment même, par exemple.
Il serra plus fort le smartphone entre ses doigts. Cette année avait été folle, au bon sens du terme. L’entreprise avait doublé ses bénéfices au deuxième trimestre et les avait triplés au troisième. Il avait plus que mérité des vacances et, d’ordinaire, il partait en Italie, sur son île privée dans le lagon vénitien. Il s’y rendait la plupart du temps en septembre, mois qui était à ses yeux le meilleur. En effet, les températures étaient encore assez élevées, mais l’afflux estival de touristes avait largement diminué, et Venise redevenait la ville insaisissable et poétique qu’il aimait.
Et puis il y avait aussi la Régate historique.
Sur le calendrier social des milliardaires, la régate figurait comme l’événement social de l’année. Suivant de près le Monaco Yacht Show, elle commençait par un défilé spectaculaire sur les eaux du célèbre lagon et se terminait par le bal masqué de Colombina, qui représentait la plus importante collecte de fonds caritatifs de toute l’Europe. Monarques, chefs d’État et célébrités de haut niveau honoraient de leur présence cet événement. Ne pas y assister aurait été pour lui impensable, d’autant que cette année il sponsorisait un bateau.
Mais y aller seul lui paraissait encore plus impensable. Pour un homme comme lui, une belle femme était tout aussi essentielle qu’une montre haut de gamme ou encore une paire de chaussures faites main. Il ne s’agissait nullement d’une question d’ego, car il ne cherchait l’approbation de personne. Cependant, la perfection avait quelque chose d’intimidant qui tenait les gens à distance, et c’était là ce qu’il recherchait.
Il se trouvait donc face à un problème.
Alexandra, sa dernière conquête, lui en voulait toujours d’avoir mis fin à leur relation quelques semaines plus tôt, sans aucun ménagement. De ce fait, il s’imaginait mal lui proposer de l’accompagner à ce genre d’événement. Et s’adresser à une autre de ses ex-compagnes lui semblait tout aussi compromis. D’habitude, il demandait tout simplement à la personne avec laquelle il sortait à ce moment-là de participer elle aussi à ces festivités, ce qui, dans la situation actuelle, s’avérait impossible.
Il allait lui falloir trouver une jeune femme qui accepte de jouer le rôle de petite amie pour la circonstance et qui disparaisse par la suite. En d’autres termes, une sorte d’escort girl. Si ce n’est qu’il n’avait jamais de sa vie payé une femme pour qu’elle l’accompagne et n’envisageait en aucun cas de le faire.
Regarde les choses en face, se dit-il. Celle que tu cherches n’existe pas, donc inutile d’espérer la trouver ! Il s’agissait pour ainsi dire d’un fantasme et, à l’inverse de son père, il s’intéressait aux faits réels, pas aux sentiments.
Comme il attachait enfin sa ceinture de sécurité, il se demanda une fois de plus si la vie ne serait pas plus simple sur la lune.
Sydney leva les yeux sur les horloges suspendues au mur qui se trouvait en face de son bureau. Elles affichaient toutes des heures différentes. Il était 19 heures à Moscou, minuit à Pékin, et 17 heures à Londres. À New York, où elle se trouvait, il n’était que midi. Elle n’avait cependant plus beaucoup de temps devant elle. C’était son dernier jour de travail pour la société McIntyre et, si elle ne s’acquittait pas de la tâche que lui avait confiée Harris Carver, elle ne serait pas payée. Or, si elle n’était pas payée…
Ses épaules se raidirent contre le dossier de sa chaise. Son frère Connor l’avait appelée du commissariat de police. Elle entendait encore la panique percer dans sa voix, sous ses airs bravaches. « Ça ne sent pas très bon, Syd, lui avait-il dit. Il est question d’une peine allant d’un an à cinq ans, pour nous tous. » Après une courte pause, il avait ajouté, tendu : « Y compris Tate. »
Vendre et acheter des pièces de voitures volées n’était pas le pire des crimes au monde, mais il ne s’agissait pas là des premières effractions commises par ses frères. Ils avaient attiré les ennuis dès qu’ils avaient appris à marcher. Toujours des bêtises, des situations évitables, qui faisaient bien rire leurs camarades.
Jusqu’au jour où elle avait appelé Connor avec le téléphone qu’elle avait volé à son ex-mari, Noah. Ses trois frères étaient venus en voiture dans le Nevada pour la sauver et avaient fini par être arrêtés pour agression. Ils n’avaient fait aucun mal à Noah. Ils en avaient bien l’intention, mais au final, c’était elle qui l’avait poussé, qui l’avait frappé, lui avait donné des coups de pied. Fou de rage, Noah avait accusé ses frères de cette agression, car il savait que c’était là ce qui la blesserait le plus.
Elle aurait pu les sauver à ce moment-là. Elle aurait pu se rendre au commissariat et révéler toute la vérité. Mais elle avait eu tellement honte de ses bleus, tellement honte de sa faiblesse… Ses frères, eux, s’étaient sentis si coupables de ne pas l’avoir protégée qu’ils avaient admis quelque chose qui était faux. Maintenant, à cause d’elle, ils avaient tous trois un casier judiciaire sur lequel était inscrit un délit d’agression.
Entre un et cinq ans de prison. Connor se remettrait probablement de cette épreuve. Il était l’aîné et savait se tirer d’affaire. Jimmy, le deuxième, était un petit malin doté d’un excellent sens de l’humour, ce qui lui permettrait sans doute d’aller de l’avant. Mais Tate…
Elle sentit sa gorge se nouer et eut soudain du mal à respirer. Tate, qui avait à peine dix mois de plus qu’elle, était le plus jeune des trois garçons. À l’école, ils s’étaient souvent trouvés dans la même classe et elle le connaissait très bien. Assez pour savoir qu’il ne survivrait pas à cette épreuve. Ses deux aînés, peu enclins à la réflexion, semblaient destinés à attirer les ennuis. Tate, lui, était d’une certaine façon plus tendre que les autres.
Il ne pouvait pas aller en prison. Aucun d’entre eux ne le pouvait. Elle devait tout mettre en œuvre pour que cela ne se produise pas. Ils avaient volé à son secours, l’avaient sauvée, en fait, et elle considérait de son devoir de les sauver à son tour. Pour cela ils auraient besoin d’un avocat, et non du genre habituellement désigné par le tribunal. Il leur faudrait quelqu’un de compétent, peu disposé à lâcher prise, dont les tarifs seraient donc élevés. À cela s’ajouteraient d’autres frais. Si ses frères échappaient par miracle à la prison, ils seraient tous les trois confrontés à de lourdes amendes.
Voilà pourquoi elle avait accepté ce travail temporaire chez McIntyre, songea-t-elle, baissant les yeux sur le badge d’identification suspendu à son cou.
À son avis, le plus dur n’était pas de vivre dans le mensonge. C’était ce qu’elle avait fait quand elle était avec Noah, elle n’avait révélé à personne le lourd secret de leur mariage. Et la proposition de Harris Carver lui permettrait de résoudre un problème de taille. Elle ne l’avait pas acceptée pour l’importante rémunération, mais parce que cette somme colossale lui permettrait de tirer ses frères d’affaire.
Et tu en es capable, se répéta-t-elle. C’était ce qu’elle faisait au quotidien pour d’autres entreprises situées dans tout le pays. Elle se frayait un chemin entre leurs systèmes de cybersécurité, utilisant des logiciels malveillants pour décomposer les lignes de code, afin de comprendre comment fonctionnait un virus, et ainsi, comment l’arrêter.
Autodidacte, elle avait travaillé dur pour percer dans l’industrie, et son entreprise, du nom de Orb Weaver, se développait rapidement. Elle souhaitait que cette croissance se poursuive, raison pour laquelle elle avait dans un premier temps accepté de rencontrer Carver.
À présent, elle travaillait pour deux magnats, mais cela ne correspondait en rien à ce qu’elle avait imaginé en choisissant ce secteur.
Elle se tourna vers le bureau de Tiger McIntyre qui était vide et frissonna. Elle doutait encore d’avoir fait le bon choix en acceptant l’offre de Carver. Quoi qu’il en soit, elle se trouvait à présent à New York, sur la Cinquième Avenue, au siège social de l’entreprise. Elle y avait été recrutée en toute légalité sous le nom de Sierra Jones en qualité d’assistante administrative. Quand elle aurait récupéré toutes les données et reviendrait vers Carver, elle recevrait l’importante somme proposée en échange de ses services. Une somme bien plus élevée que ce qu’aurait pu lui rapporter une tâche de cette nature – la tâche en question n’étant pas des plus légales.
— Ça va, Sierra ?
Sa collègue Abi l’observait, étonnée.
— On dirait que vous venez de voir un fantôme… , enchaîna-t-elle.
Sydney afficha aussitôt un sourire.
— Oui, tout va bien. Je viens juste de me rappeler que j’ai oublié de prendre mon petit déjeuner !
Il s’agissait bien sûr d’un mensonge, mais en entendant ces mots, Abi roula des prunelles.
— Moi, j’oublie toujours de déjeuner quand il est dans les parages. Je suis tellement tendue que j’ai toujours peur de faire une bêtise !
Inutile de demander à qui elle faisait allusion, de toute évidence il s’agissait du grand patron. Bien que baptisé Tadhg, il avait été surnommé Tiger McIntyre en raison de sa quête acharnée et déterminée du succès. Cet homme-là n’avait jamais été confronté à l’échec.
Carver avait raison, il n’était certainement pas quelqu’un que l’on pouvait qualifier de « bonne personne ».
Elle avait mené des recherches et avait ainsi pu constater que si Tiger McIntyre s’était trouvé à la place de l’un de ses frères, il aurait écopé de sanctions bien plus sévères, compte tenu de certains antécédents. Il n’avait par exemple pas déclaré l’achat d’actions d’une entreprise rivale dans les délais légaux requis. Un détail qui aurait pu paraître insignifiant, si ce n’est que ledit retard lui avait permis de gagner des millions – millions perdus par les actionnaires dont il avait racheté les actions.
Il avait cependant toujours obtenu gain de cause auprès des organismes régulateurs et des fonctionnaires d’État par des méthodes reposant sur la bravade et l’intimidation. De plus, à ces occasions, il bénéficiait très souvent du soutien en masse de ses nombreux défenseurs, par le biais des réseaux sociaux. Quoi qu’il en soit, il réussissait toujours à s’en tirer.
Comment s’y prenait-il ?
Les lèvres serrées, Sydney pencha légèrement la tête en arrière et fixa le plafond afin que l’immense bureau aux parois de verre qui était celui du P-DG disparaisse de sa vue.
Comment s’y prenait-il ? Rien de plus simple. Il était riche, puissant, et avait à sa disposition des gens aptes à déformer la réalité, à présenter ceux qui les dénonçaient non pas comme des défenseurs des règles à ne pas enfreindre, mais comme des ennemis tatillons et chicaneurs du progrès.
Et elle comptait maintenant parmi les personnes à sa disposition.
Jusqu’ici, elle n’avait jamais rencontré Tiger McIntyre en personne, ce dont elle ne pouvait que se réjouir. C’était bien là le seul point positif de cette affaire. Il avait quitté l’entreprise – sans doute pour se rendre à Zurich, Londres ou Pékin, où il chercherait une fois de plus à contourner la loi –et ne serait pas de retour avant son départ.
— Salut, Sierra !
Elle reporta son regard devant elle, ravie que quelqu’un vienne la distraire de ses pensées. Ce quelqu’un était Hannah, l’une de ses collègues. Elle tenait entre ses mains un plateau où étaient posés une assiette avec un couvre-plat, un verre et des couverts enveloppés dans une serviette.
— Voilà, vous devez lui apporter ceci.
— Lui ? répéta Sydney, les yeux arrondis. C’est-à-dire ?
— Notre big boss, bien sûr !
En entendant ces mots, Sydney sentit son estomac se nouer. Plus tard, elle se demanderait pourquoi elle avait posé une question pareille à Hannah. Était-ce le stress qui l’avait poussée à prononcer ces mots, ou simplement la stupidité ? Il s’agissait toutefois d’une erreur compréhensible. Compte tenu de la réputation dont jouissait le maître des lieux, n’était-il pas normal qu’elle se soit attendue à le voir arriver en fanfare ?
— Sierra ?
À présent, Hannah la dévisageait, les sourcils froncés.
— M. McIntyre est de retour et il souhaiterait que vous lui apportiez son déjeuner, ajouta-t-elle. Donc, si ça ne vous dérange pas…
Sans attendre de réponse, elle se rapprocha d’elle et lui présenta le plateau.
Sydney tendit machinalement les bras. Elle avait l’impression que les battements de son cœur retentissaient dans toute la pièce. Il savait sans doute quelque chose. Sans quoi, un homme de son importance ne lui aurait prêté aucune attention.
À moins que le fait de mener en quelque sorte une « double » vie ne l’incite à percevoir des menaces là où il n’y en avait pas ? Difficile de le deviner. Elle s’éclaircit la voix.
— Et pourquoi voudrait-il que ce soit moi qui lui apporte son repas ?
Travailler là était une chose, entrer dans la fosse aux lions, une tout autre chose.
Hannah haussa une épaule.
— Aucune idée. Il a peut-être remarqué que nous étions tous occupés ? De toute façon, il vous suffit de poser le plateau sur le bureau et de repartir.
Indiquant d’un geste du menton l’immense réfrigérateur, elle précisa :
— Prenez aussi une bouteille d’eau. Pas pétillante. Et choisissez une de celles qui se trouvent à l’arrière, il aime l’eau bien fraîche.
— Bon… Et est-ce que… je dois lui dire quelque chose en particulier ?
Hannah secoua la tête.
— Du tout ! Il n’aime pas être dérangé.
Impossible d’échapper à la tâche qui venait de lui être confiée. Comme elle franchissait d’une démarche lente la distance qui la séparait du bureau du grand chef, Sydney sentit une incontrôlable angoisse monter en elle. Angoisse qui augmenta à la vue de l’image que lui renvoya un miroir devant lequel elle passait. Tout en elle reflétait le mal-être qui l’habitait. Mais ce n’était pas bien grave, elle n’était pas là pour plaire à qui que ce soit.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle frappa deux légers coups à la porte et l’ouvrit. Elle crut d’abord que le bureau était vide, puis le vit. Il se tenait près de la fenêtre, la tête penchée au-dessus de l’écran de son smartphone, occupé à lire quelque chose. Comme elle fixait son dos, un mélange de culpabilité et de panique monta en elle. Une sensation pareille à celle qui la gagnait lorsqu’elle voyait approcher de la maison familiale les gyrophares bleu et blanc d’une voiture de police.
Pourquoi devrait-elle se sentir coupable ? D’un point de vue légal, la mission qui lui avait été confiée n’était certes pas des plus honnêtes, mais au fond elle se bornait à réparer un tort, rien de plus. Malgré son costume de luxe, cet homme-là avait commis des délits bien plus graves que ceux dont s’étaient rendus coupables ses frères. Elle cherchait tout simplement à faire en sorte que ces infractions soient dévoilées.
Gardant les yeux rivés droit devant elle, elle traversa la pièce d’un pas rapide. Sitôt arrivée devant le grand bureau, elle y posa le plateau, ouvrit la bouteille et versa de l’eau dans le verre. Elle s’apprêtait à rebrousser chemin quand la voix grave résonna derrière elle.
— Nous ne nous sommes jamais rencontrés, n’est-ce pas ?
Il s’agissait là d’une question toute simple, mais Sydney ressentit de curieux picotements au niveau de la gorge et se tourna d’un geste brusque vers celui qui venait de s’adresser à elle. Après quoi, elle resta immobile, observant l’homme célèbre que jusqu’ici elle n’avait vu qu’en photo. Tiger McIntyre se tenait à quelques mètres d’elle, et la proximité de cette silhouette masculine, aussi imposante qu’élégante, contribuait à accentuer sa sensation de malaise. Sensation qui augmenta quand il se rapprocha d’elle.
Au prix d’un effort, elle retrouva l’usage de la parole.
— En effet. Je suis arrivée il y a deux jours à peine.
— Quel est votre nom ? lui demanda-t-il, rangeant son téléphone dans sa poche.
— Sierra, lui répondit-elle dans un souffle. Sierra Jones.
Subitement, le nom qu’elle avait choisi – parce que la première syllabe était identique à celle de son véritable prénom – lui donna l’impression de crépiter sur sa langue, et elle tressaillit. Tout près d’elle à présent, Tiger McIntyre la fixait, les yeux plissés, lui donnant l’impression qu’il lisait en elle, qu’il devinait tout ce qu’elle cherchait à lui cacher.
Cette sensation n’eut pourtant pas sur elle tout l’impact qu’elle aurait dû avoir, car elle était médusée par la beauté de cet individu. L’ayant vu plusieurs fois en photo, elle ne s’attendait certainement pas à réagir ainsi en face de lui. Ses recherches concernant son comportement sans scrupules présentaient certes des images de lui, mais dans la mesure où ces images montraient un personnage frisant la perfection, elle les avait crues retouchées.
À cet instant précis, force lui était d’admettre qu’elle s’était trompée. À vrai dire, Tiger McIntyre était presque plus séduisant encore que sur les clichés, avec cette mâchoire si bien dessinée, ces pommettes hautes. Et ces yeux… Sur les photos ils paraissaient marron clair, mais en réalité ils étaient dorés. Dorés comme le soleil, mais totalement dénués de la chaleur liée à cet astre. Bien que luisants, ils étaient durs, impénétrables.
Elle laissa son regard s’attarder sur le visage masculin et ne put que constater que tous ses traits reflétaient la dureté. Même sa bouche, et pourtant elle se surprit à l’imaginer s’adoucir tandis qu’elle se posait sur ses lèvres.
Quelle folie ! Saisie par le cheminement de ses pensées, elle s’empressa de lui tendre la main.
— Je ne fais pas partie de l’équipe. Je suis ici pour remplacer Maddie.
Il la fixait et elle ne détourna pas le regard, ce qu’elle se reprocha aussitôt. Que diable lui arrivait-il ? Elle était censée ne surtout pas attirer son attention.
— Très bien, dit-il lentement, prenant la main qu’elle lui tendait.
Comme les doigts masculins enveloppaient sa main, elle ressentit aussitôt une forte décharge électrique et s’empressa de la retirer.
— Oh ! désolée… c’est de l’énergie statique. Ça m’arrive quelquefois, à cause du clavier.
Il la dévisagea pendant si longtemps qu’elle se demanda s’il l’avait crue.
— Est-ce que ça vous plaît de travailler ici ? lui demanda-t-il enfin, de cette même voix sereine.
Elle esquissa un sourire et hocha la tête tout en répondant par un bref « Oui » à cette question. Comme elle prononçait la syllabe, elle s’aperçut qu’elle ne mentait pas. En effet, au cours des deux journées écoulées, elle avait apprécié la compagnie de ses collègues. Dans une situation différente, elle aurait bien aimé être Sierra – exception faite des escarpins à talons. Se déplacer avec ces chaussures exigeait d’elle une attention permanente, et elle considérait comme un miracle le fait de ne pas être encore tombée. Mais, tout comme la manucure et le sac à main de grande marque, elles faisaient partie de son « costume de Sierra ». Redevenir Sydney ne lui déplairait donc pas. Mener une double vie perturbait considérablement son sommeil.
En toute sincérité, elle avait hâte que sonne l’heure du départ. Dès 17 heures, elle pourrait tourner la page, remettre sa vie – et surtout celle de ses frères – sur les rails. Elle leur devait bien ça. Grâce à eux, elle avait retrouvé la liberté et menait désormais une vie sans frayeur.
— Toute l’équipe s’est montrée extrêmement gentille et serviable à mon égard, ajouta-t-elle, pressée de rompre le silence gênant qui s’était installé entre eux.
Elle vit alors les sourcils de Tiger McIntyre se rapprocher, et eut l’impression que le ton doré de ses yeux s’assombrissait soudain.
— Vous êtes ici assez loin de chez vous, mademoiselle Jones.
Ce n’était pas une question, mais une affirmation, et Sydney sentit de nouveau la panique l’envahir.
— Vous vivez en Californie, n’est-ce pas ? insista-t-il.
Comment le savait-il ? Machinalement, elle porta la main à son cœur, qui battait très fort. Le piège serait-il en train de se refermer sur elle ?
— Nous avons un site de recherche et de développement sur les collines, précisa-t-il avec un petit sourire. J’y ai donc passé beaucoup de temps, et de ce fait j’ai reconnu votre accent. Vous habitez San Francisco ?
Soulagée par cette explication, elle se sentit plus détendue et sourit à son tour.
— Los Angeles.
— Ah, la Cité des Anges, dit-il lentement. Avez-vous déjà visité New York ?
Comme elle secouait la tête, il tendit la main vers elle et la prit par le bras.
— Si vous me permettez… , fit-il en la conduisant vers la fenêtre.
Il ne s’agissait pas d’un geste brusque, mais elle se raidit, réaction que lui procurait tout contact physique, car elle tenait désormais à avoir le contrôle de la situation. Les dernières questions que venait de lui poser Tiger McIntyre l’avaient toutefois déstabilisée, et elle ne s’écarta pas de lui quand il la guida vers la fenêtre, ce qu’elle faisait d’habitude quand quelqu’un la touchait sans l’en avertir.
Elle perçut sur sa peau les callosités de ses doigts et cligna des paupières. Cette histoire selon laquelle il aurait travaillé dans des mines serait donc bel et bien réelle ? Pour une raison étrange, cela la surprit. Jusqu’ici, elle avait pensé qu’il s’agissait d’une manœuvre destinée à donner de lui l’image d’un simple ouvrier qui avait travaillé dur pour se faire la place de choix qu’il occupait aujourd’hui dans le monde des affaires.
— D’ici, vous avez une superbe vue de la ville.
Sur ces mots, il lui lâcha le bras et elle éprouva une curieuse sensation qu’elle aurait eu du mal à définir. Pour la première fois depuis des années, elle n’avait pas eu peur qu’on la touche. Au contraire, même. À présent, elle se surprenait à presque regretter le contact de la main masculine sur son bras.
Comme cette pensée lui traversait l’esprit, elle retint son souffle. Que lui arrivait-il ? Quelque chose était en train de s’insinuer en elle. Quelque chose d’assez fort pour faire le vide dans sa tête, comme si tout ce qu’elle avait connu jusqu’ici était parti, oublié, n’avait plus la moindre importance. Comme si elle renaissait à la vie. Elle savait bien que c’était absurde, mais c’était pourtant ce qu’elle ressentait.
— Pour quelle raison avez-vous quitté Los Angeles ? reprit-il. Sur un coup de tête ou pour une raison particulière ?
Cette question raviva un souvenir pénible en elle. Autrefois, ce n’était pas Los Angeles qu’elle avait fui, mais le Nevada, à cause de Noah. Il l’avait emmenée loin de sa famille et de ses amis. D’abord dans un appartement, puis dans une toute petite maison isolée, éloignée de tout voisinage.
Assez éloignée pour que personne n’entende ses cris.
Elle portait encore sur son corps les cicatrices de la période qu’ils avaient passée ensemble. Et sa cruauté ne s’étant pas limitée à la violence physique, certaines de ces cicatrices n’étaient pas visibles. Les ecchymoses datant de la fois où il lui avait brutalement tordu le bras, au point de croire qu’il le lui avait cassé, avaient disparu. Les cheveux qu’il lui avait arrachés lors de ses accès de rage avaient repoussé. La marque de brûlure qu’elle avait encore sur le bras s’était estompée avec le temps, et elle portait un implant pour remplacer la dent perdue au cours de l’une de ces horribles disputes.
Les pires stigmates étaient ceux qu’elle avait longtemps, très longtemps gardés enfouis en elle. Cette rage silencieuse qui ne la quittait pas. Une rage mêlée de honte. Comment avait-elle pu être cette femme-là ? À cela s’ajoutait la peur de revivre à nouveau pareil cauchemar. Car dans un premier temps, elle n’avait remarqué en Noah aucun signe précurseur de violence. À moins qu’elle ait choisi d’ignorer ce genre de présage, de ne pas y prêter toute l’attention méritée.
Et le fait de ne pas comprendre comment cela avait pu se produire signifiait que cela pourrait se reproduire, ce qui n’était pas sans l’effrayer.
Noah.
Ce seul prénom la terrifiait. Raison pour laquelle elle n’avait plus eu de relation avec un homme depuis maintenant cinq ans.
— Je suis venue ici… simplement pour changer d’air, lui répondit-elle enfin.
Pendant les secondes qui suivirent, il la dévisagea, et elle eut de nouveau cette étrange sensation : l’impression qu’il lisait en elle. Ce qui, cette fois encore, lui provoqua un vent de panique. Elle n’avait pas prévu de rencontrer Tiger McIntyre, et voilà qu’elle se trouvait dans son bureau, qu’elle bavardait poliment avec lui – tout en lui mentant et en piratant son système informatique ! Il s’agissait d’une situation à la fois surréaliste et très éprouvante pour les nerfs. Chaque mot lui paraissait à double sens et elle était terrifiée à l’idée de se trahir.
— Bien, fit-elle d’une voix bien plus tendue qu’elle ne l’aurait voulu. Il est temps que je vous laisse…
Mais elle ne bougea pas, ne détourna pas le regard. C’était pourtant ce qu’elle aurait dû faire, elle le savait. Et malgré cela, elle ne parvenait pas à s’écarter de lui, tout en étant consciente du danger qu’il représentait pour elle. Auprès de lui, elle baissait la garde, et ce n’était pas bon. Pas bon du tout.
— Bien sûr, je ne dois pas vous empêcher de travailler.
Après quoi il lança un regard au plateau et ajouta :
— Ah, et pour information, je préfère la salade non assaisonnée.
Sydney baissa à son tour les yeux sur le plateau, et se mordilla les lèvres. Disait-il vrai, ou cherchait-il à la retenir un peu plus longtemps dans son bureau ?
Tu t’égares ! Pense au motif réel de ta présence ici.
— Désolée. Voulez-vous que je vous en apporte une autre, sans assaisonnement ?
Mais avant qu’il ne lui réponde, son téléphone sonna et il le sortit de sa poche. Après avoir prononcé quelques mots en anglais, il s’exprima dans une langue qui ressemblait au japonais. Il lui tourna le dos sans cesser de parler. Comprenant que c’était là une façon de mettre fin à leur entretien, elle s’empressa de quitter la pièce.
Pendant le restant de la journée, Sydney garda un œil sur son ordinateur et l’autre sur la porte du bureau de Tiger McIntyre. Tout au long de l’après-midi, il y eut un défilé de cadres en costume qui entrèrent et sortirent de son bureau. De temps en temps, elle apercevait celui qu’ils étaient tous venus voir et elle reportait en toute hâte son attention sur son ordinateur.
À un moment donné, Hannah était passée lui montrer les photos de l’essayage de sa robe de mariée. Tout en regardant les différents clichés de robes blanches, Sydney avait senti le rouge lui monter aux joues sans aucune raison précise et, en levant les yeux, elle avait croisé le regard de Tiger McIntyre qui passait près d’elle. Elle avait alors éprouvé la même sensation bizarre qu’un peu plus tôt. Pourtant, cette fois-là, il s’était tenu à distance, ne l’avait pas touchée.
Pas elle, mais Sierra, rectifia-t-elle aussitôt en son for intérieur. Car elle, Sydney, n’avait certainement pas une bonne opinion de cet homme. Elle désapprouvait sa façon d’agir, cette manière qui était la sienne d’abuser de son pouvoir et de ses privilèges. Elle, Sydney, ne pouvait donc en aucun cas ressentir la moindre attirance pour cet individu.
À partir de ce moment-là, elle ne quitta plus son écran du regard. Ce qui ne changea rien, car ses pensées semblaient décidées à s’orienter vers lui.
Elle passait maintenant d’un écran à l’autre. Le premier concernait le travail qu’elle effectuait en tant que Sierra Jones et elle disposait d’un second écran dissimulé où elle parcourait une liste d’images à la recherche de l’empreinte numérique que Harris Carver lui avait envoyée de son IP. Il lui avait fallu moins de cinq heures pour contourner les pare-feux, et l’empreinte avait présenté non pas une seule image, mais neuf cent cinquante-trois.
Ce n’était pas grave, elle avait réussi à réduire ce nombre à moins de deux cents. Donc, en supposant qu’aucun autre problème ne se présente, elle quitterait les lieux à 17 h 30. Ensuite, il ne lui resterait plus qu’à remettre la clé USB à Harris Carver. C’était un peu ancien comme méthode, mais cela ne laisserait aucune trace. Ou, tout au moins, aucune qui permette de remonter jusqu’à lui.
Redressant la tête, elle regarda autour d’elle. Les bureaux voisins étaient étonnamment vides. La veille et l’avant-veille il y avait encore du monde à cette heure, mais pas ce soir. Ce soir, il ne restait qu’elle.
Et Tiger McIntyre.
Le cœur battant à tout rompre, elle se tourna vers son bureau et distingua sa silhouette sombre qui se détachait sur la lumière déclinant au-dehors. Au prix d’un effort, elle parvint à concentrer de nouveau son attention sur l’ordinateur. À croire qu’une force magnétique l’attirait vers cet homme. Elle changea à nouveau d’écran en croisant les doigts. Pourvu que tout se fasse vite… Mais il restait encore quatre-vingt-dix images à récupérer.
Pourquoi cela tardait-il autant ? Les mains moites, elle saisit son téléphone et sa bouteille d’eau qu’elle glissa dans son sac. De combien de temps disposait-elle encore avant de devoir quitter l’immeuble ?
Lorsqu’elle releva la tête, elle eut l’impression que son cœur se figeait dans sa poitrine. Tiger McIntyre avait quitté son bureau et avançait vers elle. Il y avait en lui quelque chose de déterminé qui l’incita à retirer sans tarder la clé USB. D’un geste vif, elle la mit dans sa poche puis éteignit l’ordinateur, se leva, et en proie à l’inquiétude se fraya un chemin entre les bureaux afin de rejoindre l’ascenseur au plus vite.
Allez, dépêche-toi ! murmura-t-elle, appuyant encore et encore sur le bouton de l’ascenseur. Mais il était trop tard. Une ombre cachait la lumière et, quand elle se tourna, elle se trouva face à Tiger McIntyre qui se tenait à présent tout près d’elle. La lueur d’or sombre de son regard la cloua sur place.
— Je voudrais que vous me suiviez, Sierra, dit-il d’une voix douce dans laquelle elle discerna cependant une certaine fermenté.
Le souffle court, elle peinait à avaler sa salive.
— Il y a quelques points que je souhaiterais aborder avec vous.
Derrière le bras gauche de son interlocuteur, elle apercevait le panneau signalant l’escalier et elle eut du mal à s’empêcher de s’y précipiter pour se mettre à l’abri. Non qu’elle pense avoir une chance, aussi minime soit-elle, de réchapper à ce qui l’attendait. Quand un prédateur mettait la main sur sa proie, les possibilités de s’en tirer frôlaient le zéro.
— Est-ce qu’il y a un problème ? lui demanda-t-elle, s’efforçant de contrôler les tremblements de sa voix.
Il ne lui répondit pas.
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